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DERNIER  V(EU 


DELA 

JUSTICE,  DE   L'HUMANITÉ, 

ET 

DE    LA    SAINE   POLITIQUE; 

En  faveur  des  Colons  de  Saint-Domingue ,  et  sur  la 
nécessité  et  les  moyens  de  rendre  à  cette  Colonie  sa 
prospérité. 

Par  G.  Légal,  Négociant  au  Port  -  au  -  Prince 
et   actuellement  à  Paris. 

PREMIÈRE   PARTIE. 


Lecteurs,  qui  que  a^ous  soyez,  n'attribuez  cet  écrit  à  aucune 
passion.  Il  est  provoqué  par  Ig^persévérance  du  Directoire 
exécutif  dans  ui^ie  opinion,  iflSS? mesures  qui  rendroient 
impraticable  le  rétablissement  â^  nos  Colonies ,  et ,  sur-tout 
par  ses  derniers  messages  au  conseil  des  Cinq-cens  sur  cette 
matière. 


A    PARI  S, 
Cliez  DesennE;  libraire,  au  Palais-Egalité,  N*'^  i  et  2, 


Floréal  ,   an   V. 
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INTRODUCTION. 
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ES  le  14  thermidor  an  3®.  je  m'adressai 
au    représentant  du    peuple  Boissy-d'Anglas 
pour  lui  recommander  la  eause  des  malheu-- 
rcux  colons  de  St-Domingue  et  celle  de  cette 
infortunée  colonie;  et  en  attendant  qu'il  accé- 
dât au  désir  que  je  lui  manifestois  de  le  voir 
s'en  occuper  d'une  manière  utile,  je  rédigeai  cet 
écrit ,  auquel  je  n'ai  fait  depuis  nul  changement , 
du   moins  quant   à  la  partie   historique.  J'ai 
€u  long-temslâ  douleur  de  voirie  public  égaré 
par  des  rapports  bien  difFérens  des  miens  ;  c'est 
que  long-tcms  les  esprits  ont  été  tour-à-tour 
exaltés  par  l'exagération  des  principes,  irrités 
par   les  oppositions  respectives  ,    ou  abattus 
par  le  spectacle  des  maux;    ou  encore,   que 
des   gens  qui  n'ont  pas  vu    les    événemens  , 
ou   qui   n'en  ont  vu   qu'une  partie,  se  sont 
avisés  d'en  rendre  un  compte  général  sur  des 
rapports  mensongers. 

Après  avoir  présenté  le  mal  tel  que  |j|  l'ai 
vu  ,  j'osois  en  indiquer  les  remèdes.  Peut- 
être  seroit-il   à  désirer    que    dès-lors   on    les 


^ 
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eût  employés.  On  y  reviendra  .t9£^cai^t^rd; 
leur' efficacité  finira  par  frapper  tous  les" yeux. 
Je  crois  avoir  observé  avec  calme.  Je  crois 
n'avoir  écouté  que  les  leçons  de  l'expérience, 
qne  les  conseils  de  ma  raison.  Mon  opinion, 
formée  ainsi  dans  le  silence  des  passions , 
à  Tabri  des  influences  de  la  crainte ,  de  Tintérêt , 
de  Tesprit  de  parti  ,  mon  opinion  doit  pré- 
valoir, et  déjà  je  vois  s'y  ranger  bien  des 
gens  qui  d'abord  en  avoient  adopté  ane  autre. 
Paisse  le  gouvernement  à  son  tour,  plus 
éclairé  sur  ce  point,  renoncer  enfin  à  celle 
qu'il  manifeste   encore. 

Je  reçus  du  cit.  Boissy  ,  le  1 9  thermidor , 
une  réponse  favorable  et  dans  laquelle  il  ap- 
prouvoit  quelques  réflexions  particulières  que 
je  lui  avois  préalablement  communiquées  sur 
la  prise  de  possession  de  la  partie  Espagnole 
de  risle.  Je  me  félicitois  d'être  parvenu  à 
intéresser  un  député  aussi  estimable,  à  une 
cause  aussi  importante.  J'allois  lui  envoyer 
mon  travail  ,  et  je  me  proposois  de  suivre 
mon  plan  de  défense  des  colons,  des  colo- 
nies  et  du  commerce  national,   jusqu'à  ce 


mnuir. 


qu'on  eut  rendu  à  chacun  ce  qu'il  a  droit 
d'attendre,  lorsque  j'appris  que  dés  le  17 
thermidor,  c'est-à-dire  trois  jours  après  la 
datt^  de  ma  lettre  et  deux  jours  avant  que  d'y  ré- 
pondre ,  Boissy-d'Anglas  avoit  fait  son  rapport 
général  sur  les  colonies.  Dès-lors  je  me  sentis 
découragé;  je  renonçai  au  projet  d'écrire^ 
à  celui  même  de  faire  usage  de  ce  que  j'avois 
écrit.  Mais  une  nouvelle  crise  s'approche;  le 
gouverriémcnt  que  ses  bonnes  intentions  ne 
mettent  pas  à  l'abri  des  conseils  de  la  perfidie 
ou  de  ceux  de  l'ignorance,  semble  vouloir 
persister  dans  l'adoption  des  mesures  qui 
doivent  atîicVcr  de  perdre  les  colonies;  mon 
courage  se  ranime  ,  et  je  vais  essayer  de  rem-»^ 
plir  ma  tâche  de  citoyen. 

D'ailleurs  ,  le  moment  est  arrivé  ou  il  s'agit" 
de  prendre  un  parti  définitif  siir  ces  précieuses 
possessions  ,  et  chacun  de  ceux  qui  se  croycnt 
capables  de  donner  des  avis  utiles,  doivent 
Se  hâter  de  le  faire,  pour  éviter  au  gotiver-' 
liement  le  regret  de  commettre  de  nouvelles 
erreurs,  d'autant  plus  préjudiciables  qu'elles 
-ne  pourroicnt  plus  être  redressées  sans   uhc 


il' 


révolution    nouvelle.    Le    concours    des    lu- 
ipiéres  ,  la  multiplicité  des  réclamations  ,  réus- 
siront peut-être  à  ramener  à  des  idées  plus 
saines   des  hommes  trop  évidemment  préve- 
nus sur   les    homines  et  sur  les  choses,  Les 
colons    blancs  ,    divisés    par    des    motifs    qui 
Içur  méritent   à  jamais  la  protection,   rintérêt 
et  V attachement  sigiialés  de   la  France  ,  irrités 
les  uns  contre  les  autres  se  sont;, respective- 
ment  accusés    de    trahison    envers    elle.    La 
passion  seulea  dicté  leurs  récits;  des  ennçmi^. 
igs^^  ont  eçi^ggjsonnés  ;  il  n'est  point,  étp^^a^t. 
que  le  gouvernemeni;  se  soit  égaré.  Je  lui  pré-, 
s^^qte  aujourd'hui  l'exposé  fidèle  d^e^s  p^lnçi-, 
gavix  faits  et,  de  leurs  causes.  Peut-être  serait-il 
frappé  de  leur  évidence,  peut-être-  éclajré  par 
ce  trait  de  lumière  ,rendra-t-il  enfin  justice  à 
4/s   hommes  quj, ,  au  lieu   de^  ,per.sicutions 
^ii'on    veut    encore   leur   susciter  ,    rnéritent 
toute  rétendue  de  sa  protection.    Peut-être, 
enfin,  goutera-t-il  les  moyens  que  j'indique , 
pour  réparer  les  maux  ,  et  se  décidera- t-il  à  en 
faire  usage. 
J'ai  aussi  pour  but  de  fixer  l'opinion  des 
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négocians  français  sur  Tesprît  et  les  disposi- 
tions qui  ont  causé  le  bouleversement  des 
colonies ,  et  sur  le  véritable  esprit  de  la 
population  qui  y  reste.  Sans  des  notions 
positives  svir  cet  objet,  ces  négocians  cour- 
roient  le  risque  de  s'égarer  dans  leurs  futures 
spéculations.  Je  suis  plus,  ou  moins  connu  de 
tous  ceux  dont  les  relations  à  St.-Domingue 
étoicnt  un  peu  fréquentes;  j'ose  croire  qu'ils 
S  en    rapporteront   a  moi. 

Ce  sujet,  il  est  vrai,  a  déjà  été  tant  de  fois 
traité  par  des  hommes  d'un  talent  distingué  , 
que  Je  dois  m'attendre  à  trouver  bien  peu 
de  lecteurs,  sur-tout  ne  pouvant  les  dédom- 
mager par  les  charmes  du  style  qui  souvent  , 
quoique  dépourvus  de  faits  réels  ,  produisent 
bien  plus  d'effet  que  la  vérité  nue.  Mais  il 
est  des  choses  qu'il  suffit  de  présenter  naïve- 
ment ;  et  l'homme  qui  désire  rectifier  ses 
idées  sur  les  troubles  de  nos  colonies  et  sur 
les  moyens  de  régénérer  ces  contrées,  n'aura 
peut-être  pas  à  regretter  de  m' avoir  sacrifié 
quelques   instants. 

Je  l'invite  au  reste  ,    à  ne  pas.  perdre   de 


vue    que    ma   relation   et   mes    avis  ne    com- 
prendront que   l'ensemble  des  hommes,  des 
choses  et  des  événemens.  Loin  de  raoïTidec 
âe  présenter  des  personnalités  et  des' âèi<)n- 
ciations.  Il  n^  aura  que  la  fbrce  ^c  la^v^fte'' 
que  l'ascendant  de  la  conviction  qui  me  feront 
donner  à  mes  relations  la  forme  des  accnsà- 
ticftis  les^plus    graves.    L'animosité   n'égarera 
point   ma   plume  ;    mais    Tintérêt    qu'inspire 
Imnoccnce    ne    me'  permettra    pas    d'indul- 
gence pour  le  crime  qui  s'obstine  à  la  per- 
sécuter.   Ma    narration    finie,  je   conserverai 
le   calme    et  l'esprit  de    concorde    qui'- con- 
viennent    a   un    horlime    de   bien,   l'oubli  de 
toutes  les   fautes  et   de  tous  les   excès,   et  je 
proposerai  ce  principe   comme  le  preniier  de 
tous   les   moyens    propres    à  rendre' a  Saint- 
Dominguc  sa  prospérité.   '"* 


"^  Voulant  rendre  nia  relatiQi;!  aussi  abrégée  ,  qu'il 
soit  possible,  j'en  ai  détaclié  tous  les  détails;  mais  j'eii 
ai  inséré  les  plus  essentiels  dans  des  notes  qui  sont  a  ta 
suite  de  la  relation  principale,  et  qui  l'appuient.  Si  ces 
notes  sont  inutiles  à  certains  lecteurs,  elles  ppurroi,it 
ctre  intéressantes  pour  d'autres. 
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Mn  faveur  des  .Colons  de  Saint-Domingue ,  ef  sur  la 

'   "nécessité  eè  les  moyens'  de' fendre  à  cette  Colonie 

''si^  prospérité.    "  '  :  |.  v^^i 


Trèc^^^di^  cç  qiAétoitJa^Çfilonù  deSL^Domingue» 

i3^AïNî^-DoMïPf^GUEi^ô^yle:dela  plu 
tran  qui  lli  té  ''\  '  '  ïc'oùvért  '  •  ^èt^  -|xlan  ta  tio  n  s-  ^  Jï  ô  ti's  - 
tantes  ;  répandoit  raisaiaec'^'^tfr  la  mère  patrièi 
D^à3îevéiïus  imin en;s^<és'  v^e'n'ô'ierit  se disf émiôëï" 
dans ks familles  des^ïti^ritisy^^èâtiscellds  dès'ou^ 
.\2rieTS-de  tons  métiêrSi ■  L'acctoissement  dè'À<5ë 
•villes',  de  nos  maniafâGttîries  5  celtii  du  ii'ônîilyte  âk 
nos  navires  ,  de-notre  Hararine,  de  notre  po- 
pulation.] ellern3!ê,]ina.^si(r;ésiuUoient  »  en;\partie  , 
du  produis ^  d'eÊes^^|)é's&€S"siôris  précieuses'.  Il 
n y  avoi^-p^a(s:'iati; Frânçars^qttr^i] e  prît  J)lù^ ■'bii 
moins'  directement  s'a  part  de  cç  salutaire  tribut. 
La   paix  ,  le  calme  et  le  banhçur'universel .  y 
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présidoieht.   (k)  Si  un  climat  trop  brûlàtît  , 
rendoit  aux  Européens  qui  débarquoient  sur 
ses  bords  ,  son  séjour  d'abord  incommode  ^ 
çt  quelquefois  périltéilx ,  ,quclqyes  ptécautionf 
faciles  à  prendre  ,  une  conduite  réglée  suffi- 
soient  pour  le  mettre  à  l'abri  de  ces  dangers  ; 
un  accueil  sans  exeàïp'le  jun^^perspectiVe  riante, 
l'en  dédommagoient.  Le  voyageuj  pouvoit,  d'un 
|rout,.^erein  ,.  y  parcourir  nuit  et  jour. j.e s  lieux 
les  plus  habités  ,  comme  les  déser,t^,,ie^  pjus 
lointains,  ies^mon tannes  et  les  forêts  les  plus 
sombres.  La  défiance  en  étoit  bannie.   Le  pro- 
priétaire entouré  d'bbmmes  qui  lui  étoî'ent  su- 
bordonnés, pouvoit,  ainsi  que  ces  hommes  ejix 
snfemes ,  se  liyrç;î>av:çgiine  sécurité  cômpletteAÏ.t 
sans  lîinquiéÈude'ajC  c.ablajr^^ç  des  mpyçns  de  sub^ 
^ilip^çejp  ourle  Ijeîidf  piain,aux  douceurs  <du  som- 
fseîliiôqwLn'étoit  miQjxQm^va  que  pa?  les  jouisr 
4Sône€^N  d'un  s^^enîir^entiplus  vif  sots  cette  zone 
,briplaïçitjevq:uku:&mi:up.lu|ç€  .endroit  du  monde. 
îilhmmis^Q'n^f  Ç]Oî©iiiçitjamai;â  la  nécessité.  L'hos- 


)•«■  IÇi'exîpéri^nèé  a  déiîi(Dntré  que  tous;  les  hommes 
^e  .peiiTierit  gitteindre  au  mêïEie  degré  de  bonlieuv  ou  au 
;mQiïis  fl'^is^nce  ;  mais  aux  yeux  d'un  hqm^ie;  de.  Jbouue» 
foi  jr-il  n'est  point  de  pays  où  l'aisance  et  le  bonheur 
fussent  plus  généralement  répandus  sur  toutes  les 
«lasses  que  dans  les  Colonies.  ' 


■j:iV£:i 
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pitalitç  la  plus  universelle,  la  plus  loyale,  la 
plus  désintéressé^.^  y  formoit  la  principale  base 
de  I4  société,  TToutliomme ,  fût-il  entièrement 
dépourvu  de  moyens  pécuniaires  ,  pouvoit 
égalenaentparçoarirlejLçrritQire  d'une  manière 
agréable  ,  et  régler  d'avance  les  lieux  de  ses  sé- 
jours, de  ses  rep3§jÊt.de  ses  délassemensjour- 
naliçrs  ;•  i'azile  et  le  dîner  de  famille  lui  ^to.icnt 
qffcrts  avec  améuité;.  0  !  douceur  d'une  telle 
existence ,  qui  seule^^pouvoit  balaricqr  l'a;ttrait 
d^  pays  natal ,  celui  4ssr  arts,  des  plaisirs^ q^ui^v 
PlQur  des  Français,  ne  se  trouvent  q^ue  dans 
leur r patrie!  Hospitalité  !  tu  méritas  toujours 
ijÇ.  premier  rang  parmi  les  vertus.  [Ç] 

,  Telle  étoit  la  situation  ,  telles, ftQ-ient  les 
l^rinçipes  de  l'inimeusc  majorité  des  habitans 
d'un  pays  calomnié  par  d(^s  bQrnrp;ÇçSjaloux 
de  son  bonheur^^  çt^  intéressés  à  sa  perje  ^  ,sans 
doyte  ,  p uisq^u'çri  ç^Ççf  , .  il^  1, p^t,  :jQp^^ée  au 
grand  diétriment  de  la.mjétropole'v  Mai?.,! daus. 
ce  séjour  heurevix  i  tant  d  égards ,  les  bopame*^ 
p.ayèrent ,  comme  ^^illeurs,  leur  tribut, de  foi- 

(B)  Vous  tous  ,  Colons  ,  de  toutes  lés  classes  et  d© 
toutes  lès  couleurs '!  Recohnoissez-vous  là  votre  aucieu 
séjour?  Qui  de  vàtfe.yîà  :cë  tableau  fidèle,  pourra  s© 
^^féiidre  de^  verser  d§s  larmes  d'amertume  et  dp 
regrets? 
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blessé  àrhumanité;  comme  aîîletirs ,  les  abng 
s'y  introduisirent  :  le  gouvernement  et  lés  ci- 
toyens  eurent  des  torts,  et  le  climat  ajouta  "à' 
la  violence   des  passions. 

Trois  sortes  d'îiommes  îia'bitoient  ces  con- 
trées. '         •  '  '■ 

3-és  hommes  blancs  ,  où  des  Européefis  ;  nos' 
compatriotes  ,  nos  vraîvfVères ,  nos  amis;,' nOâ' 
parens,  hés  parmi  nous  ,  ayant  lYo s  moeurs^ ïf 
Bos  habitudes,  se  IrVtànV,'  par  ïattraît'tfé' 
.  Fexêtiiplé  ,  à  cette  ^mbmàû'ibùvèiS:t'  îéçMàe' 
en  excès  ,  tîiàis  sdurce^cbnstaiite  de  l'actiVite^ 
qui  opère  le  bonheut'  cômmûîi  lots  qu'elle' 
n'est  pas  accompagnée  deravarice.  Ces  b"lâiîcS' 
tant  càîômtiiès  étoiénti  sans  comparaisori^^^^ 
Hommér  W  pîUs^actifs  ,  et;  quoiqu'on  en  âi«^ 
dît;  ïés^ltis' généreux'?^  ^^^^''  '' ^' 

"^'Bes  ^fimnmë  'nbirs  soVtâtiH  ^'kfrit^Toé  f  SPim  ' 
caractère  généralement  lié lï,  Ifnî s  des  blanc?;' 
mars  ess^eiitklîémeùtpdr^Ssétix  faciles  à  dîrî^ 
ger  en'  tbùs  sehs  ,  et  éîir-ïoti'fiJ  vers  le  WaL' 
Des  hommes  ,~  enfin  ,  sortant:  dé  ces  deux' 
premières    classes  ,    et  connus   sous   le   noni 

--'1  ■■■'■'II.'.'     1  '■'_:'      ■    ;  !    .    ^,';A> .    ï'   ;      .       .  i'  \:     îr'  '.      ■    '      y    ',i 

d]hpmmçf^^4c  ^Çi^kw.*  M;êip.e  a,y^]pt.,nos  trpublç^-,t 
je   les  T.egaiîdois, ,  :,c;o;mm,e  ;-b.ieiL / plfus  disposçà;- 
aux  vice^  qiU'aux  vertus',  -elt>  ôommc  capables 
seuls  ,  d'empoisonner  la  population  coloniak. 


(  i3  ) 
Je  les  plaîgnois  d'avoir  hérité  des  défauts  et 
presque  d'ancune  des  qualités  morales  de 
leurs  ascendans.  Là  se  bornoit  le  jugement 
que  j'en  avois  porté.  Persuadé  que,  comme 
les  autres  hommes  ,  ils  avoient  reçu  de  la 
nature  des  traits  indélébiles,  je  gémissois  de 
les  voir  si  maltraités  par  elle  ,  et  je  ne  me 
sentois  pas  le  courage  de  les  haïr.  Une  trop 
cruelle  expérience  m'a  appris  depuis,  à  ne  plus 
voir  en  eux  que  des  êtres  pervers,  contenus 
par  la  digue  des  lois,  mais  qui,  livrés  à  eux- 
mêmes  et  au  torrent  des  vices  encore  caches 
dans  leur  sein  ,  sémbloient  nés  pour  le  meurtre 
et  les  dévastations  ,  et  pour  être  entre  les  mains 
des  différentes  factions  qui  s'en  sont  servies, 
les  instrumens  exécrables  par  lesquels  s'est 
couverte  de  forfaits  la  malheureuse  terre  qui 
leur  adonné  le  jour.  Puisse  l'effet  des  maux 
dont  ils  ont  accablé  les  autres  ,  et  ceux  qu'à 
leur  tour  ils  éprouvent,  les  ramener  dans  le 
sentier  de  la  vertu  et  de  Thumanité.  Puissent 
nos  épouvantables  calamités  nous  faire  sen- 
tir à  tous  la  nécessité  d'un  rapprochement 
sincère  et  durable. 


(::t5^) 


CE  QU'EST  DEVENU  SAINT-DOMINGUE. 

Précis  de  la  révolution  de  cette  malheureuse  Co^ 
lonie.  Moyens  déjuger  chacune  des  classes  de  ses 
habitans  et  T atrocité  des  persécutions  dirigées 
contre  les  Colons  Européens, 

Personne  plus  que    moi,  peut-être,  n'étoit 
à  même  de  présenter  une  histoire  exacte  de 
ia    révolution  de    St. -Domingue  ,  au   moins 
depuis     17 88,    qu'elle     sembla    s'annoncer, 
jusqu'en   1792  que  je  quittai  ce    séjour   déjà 
dévasté    pour   passer    en    France.    Les    cor- 
respondans   respectables    que  j'avois   comme 
négociant,  ne   m'ayant  rien  laissé   à   désirer 
sur  les  détails  et  la  vérité  des  événemens  qui 
survenoient  dans  les  quartiers  que  je  n'habitois 
pas ,  il  ne  me  restoit  qu'à  prendre  une   note 
exacte   de   ceux    qui   se  passoient   sons    mes 
yeux ,  et  je  m'en  étois  occupé.  Mais  la  prudence 
m'a  forcé  à   me   dépouiller  de  ces  matériaux 
qui    pouvoient,    dans    des  tems   d'agitations 
et  d'injustices,  compromettre   mes    amis,  et 
il  ne    m'est   resté   que  les^  traits    principaux 
de  ce^tableau  gravé  dans  ma  mémoire,  mais 
suffisants  toutes  fois  pour  me  faire  éprouver 
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souvent  des  frémissemensiavolontaires  d'har- 
rcur  et   d'indignation. 

Au  reste  ,  q^ielqueitltérèssante  qùc'jpmssc 
être  l'histoire  détaillée  de  la  révolution  de  cç 
malheureux  pays,  quelque  digne  qu'elle  soit 
d'exercer  la  plume  éloquente  de  nos  meil- 
leurs écrivains,  elle  n'est  pas  essentielle  au 
but  que  je  me  propose.  Elle  se  réduit  après 
tout  ,  à  une  suite  d'événeméns  plus  ou  moins 
horribles,  provoqués  tO'ur-à-tour  parles  fac- 
tions fen^  apparence  les  plus  opposées;  mais  qui 
semblent  avoir  été  constamment  dirigées  par 
ime  iritcntion  uniforme  de  dévastation  ,  sans 
qu'à  travers  la  complication  de  tant  de  faits  ^ 
on  puisse  distinguer  de  quelle  source  a  dééQulé 
la  plus  forte  partie  de  ce  déluge  de  forfaits 
et  demaux.  \  , 

Telle  est  l'idée  généràfe^^uè  peut  se  former 
de  tous  ces  événemens  ,  un  esprit  dtoit  et 
intégre,  qui  a  été  à  portée  de  juger  par 
lui-même  ,  qui  avoit  de  la  colonie  une  conr 
noissance  approfFondiê  sous  tous  les  rapportis-; 
qui  n'a  pas  à  sa  charge  un  seul  trait  qui 
mérite' la  désapprobation  d'aucun  des.  partis 
revenus  de  leurs  jerreurs  ,  et  qui  enhn  ;  osa 
blâmer  hautement  et  dans  tous  les^  tems 
tous    les    excès,    quelque  'fussent    les  partis 

ou 
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ou  les  individus  qui  se  les  sont  permis.  C'est 
d'après    cette    profession    de    foi  que  je  vais 
tracer  le  tableau  gradué  de  nos  malheurs. 

Avant  notre  révolution,  ce  que  l'on  âp- 
pelloit  le  despotisme  du  gouvernement  s'étoit 
fait  sentir  à  St. -Dominguc  plus  qu'ailleurs, 
et   les   habitans  n'eurent    pas    la   sagesse    de 

concevoir  que  leur  tranquillité  et  leurs  fortunes 
en  dependoient. 

L'intendant  Barbé-Marbois,    très  excellent 
administrateur  ,  le  dernier  et  le  meilleur  sans 
doute  que  jamais  St.-Domingue  ait  eu, poussa 
néanmoins    la  sévérité  et  même   quelques  fois 
l'arbitraire  à  un  tel  point,  qu'il  irrita  le  germe 
du  mécontentement  générai  (  i  )  et  contribua 
peut   être    beaucoup    et   contre    son  vœu,    à 
déterminer  la  précipitation    de    cette  députa^ 
tion    de    St.-Domingue    aux.   états- généraux, 
qui  fût  presque  aussi  illégale  que  l'est  à  mes 
yeux,  celle  qui  siège  actuellement  ,  et  contre 
tous  les  principes;  dans  le  corps  législatif. 

Dès  cette  époque  les  amis  des  noirs  ,  ou 
soi-disaiu  tels,  eurent  des  agens  secrets  à 
St. -Domingup;-  plusieurs  d'entre  eux  dé-; 
barques  dans  la  colonie  et  feignant  de  ne 
vouloir  s'y  employer  qu'à  l'agriculture  ,  s'y 
placèrent   sur    des    habitations   dont  ils    pré- 
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paroîent  la  ruine.  Uorcille  des  nègres  leur 
étoit  ouverte  ,  ils  y  semèrent  les  germes  de  la 
sédition   la   plus    dévastatrice.    (2) 

Tout  prouve  en  même  tems  que  TAnglc- 
terre  cherchant  dès-lors  à  profiter  des  mou- 
vemens  qui  s'opéroient  en  France,  et  non 
seulement  à  v  créer  des  divisions  ,  mais  aussi 
à  se  faire  des  qreatures  dans  les  parties  des 
possessions  françaises  susceptibles  de  tomber 
le  plus  facilement  en  son  pouvoir  ou  d'être 
le  plus  facilement  détruites  ,  'trouva  dans 
quelques  individus  de  St..- Domingue  une 
partie  des  traîtres  qu'elle  cherehoit,  (3)  et 
ses  agens  dans  Tisle  comme  ceux  qu  elle  avoit 
en  France ,  contribuèrent  à  faire  pleuvoir 
dans  la  colonie  une  nuée  de  créatures  qui 
dévoient  contribuer  à    y  porter   le    désordre. 

S'il  est  permis  de  juger  sur  des  probabilités 
appuyées  des  apparences  les  plus  fiappantes, 
il  n'est  pas  douteux  que  tous  les  principaux 
corps  et  personnages  maltraités  en  France  par 
la  révolution  )  convaincus  que  la  perte  des  co- 
lonies devoit  opérer  celle  du  commerce  ,  des^ 
manufactures  et  de  la  marine  ;  que  le  désœu- 
vrement des  ouvriers  ,  la  misère  et  le  mécon- 
tentement général  qui  s'ensuivroient ,  pro- 
duiroient    nécessairement    un    soulèvement. 
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des  divisions  et  une  guerre  civile  ,  crurent 
ce  moyen  infaillible  pour  amener  une  contre- 
révolution,  ou  tout  au  moins  pour  faciliter 
l'entrée  du  territoire  français  à  des  armées 
étrangères.    (  4  ) 

Ainsi,  Us  révolutionnaires  et  Us  contre-révo- 
lutionnaires de  tout  genre  travaillèrent  comme  de 
concert  à    révolutionner  St.-Domingue. 

Rien   n'étoit  plus   aisé   que  de  bouleverser 
la  colonie  en  réussissant  dans  un  seul  point: 
celui    de    diviser  les    blancs  entr'eux  ;    mais 
ce    point    étoit    indispensable  ,    les     blancs 
n'ayant  rien  à  craindre  des   autres  couleurs 
si   ils  fussent  demeurés  unis,    et  se  trouvant 
en  général  plus   ou   moins  intéressés  au  bon 
ordre,  auroient  suffi  seuls  pour  le  maintenir 
(5)  Aussi,   à   1-aide  de    quelques   différences 
d  opinion    qui    s'élevèrent    parmi     eux      les 
moyens  les  plus  adroits  furent  employés 'pour 
rompre  tout- à- fait  leur    bonne  intelligence. 
D'un  vœu   à   peu  près  unanime,  et  à  peu 
près  par  les  mêmes  moyens  employés  en  France 
pour  l'installation  des  nouvelles  autorités,  sauf 
quelques  irrégularités  ;  une  assemblée  coloniale 
fat    formée  à  St.-Marc,  des   municipalités  le 
furent   dans   toutes    les    paroisses,  (A)   et  il 


(A)  Commencement  de  l'année  1790. 
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s'y  glissa  par  la  cabale  et  rintrigue  non-seu- 
lement quelques  têtes  exhaltées  ,  mais  quelques 
hommes  perfides  vendus  à  des  partis  et    qui 
cédèrent  à  leur   propre  ambition  ,  .ou  à  Fin- 
fluence     de    leurs    intérêts   particuliers    quels 
qu'ils   fussent.   Les  mœurs    de    ces    hommes 
étoient  connues  de  ceux  des  habitans  de  Tisle 
qui    par   leur    situation  ,    leur    expérience   et 
leurs    relations  ,  étoient  le   plus    à   même  de 
les  juger,  et  la  défiance  entra  dans  le   cœur 
de   cette  portion    considérable   de  colons  qui 
avoient   plus   à    perdre    que   d'autres   et    tout 
à  craindre   de    ces   esprits   turbulens.    A   cette 
défiance  succéda  la  désapprobation  et  la  révolte 
formelle,     lorsqu'on    vit     les     hommes    les  plus. 
soupçonnés,    posséder    la    plus    grande  prépon- 
dérance   et   amener    à  des  délibérations  et  â  des 
actes    qui    parurent    tendre  à    la  trahison    ou    â 
r indépendance.  (  6  ) 

En  improuvant  l'assemblée  coloniale  "et  en 
se  réunissant  pour  la  dissoudre  ,  il  fâlloit , 
'pour  éviter  nne  subversion  totale  ,  reconnoître 
cependant  quelque  autorité.  Cette  partie  des 
citoyens,  sans/contredit  la  plus  éclairée,  la 
plus  sage  et  la  plus  attachée  à  la  France  par 
ses  intérêts,  crut  prudent  et  bien  plus  con- 
venable de  laisser  provisoirement  Texécutiou 
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de  radministratio'n  coloniale  aux  anciens 
chefs  et  employés  du  gouvernement.  Ceux- 
ci  saisirent  avec  avidité  cet  incident ,  encou- 
ragèrent cette  confiance  par  une  conduite 
qui  peut-être  ne  fût  patriotique  qu'en  appa- 
rence ,  firent  corps  avec  cette  parde  des 
colons  et  surent  se  l'attacher  pour  en  profiter 
au   besoin. 

Mais  d'un  autre  côté,  une  foule  de  blancs 
qui  comme  les  autres  avoient  donné  leur 
vœu  pour  la  formadon  de  l'assemblée  colo- 
niale ,  sans  être  pour  la  plupart  aussi  capables 
d'apprécier  quelques  hommes  ,  et  leur  con- 
duite ,  et  de  pénétrer  leurs  intentions  ,  ne 
voulut  connoître  que  l'exécution  de  ce  vœu. 
Les     nouvelles   de    France     manifestoient    la 

puissance   et  la  confiance  dont  jouissoit  l'as- 

* 
semblée    nationale  ,  les   perfidies  prétendues 

ou  réelles  des  chefs  du  gouvernement  d'alors, 

le  renversement   mérité  ou  non  des    autorités 

anciennes;  (7)   ils  durent   être  iîidiiits  à  com^ 

parer  rassemblée  coloniale  à  rassemblée  nationale, 

les    hommes    du    gouvernement  à   St.  -  Domingue 

aux   hom7nes    du   gouvernement    en    France  :    ils 

tinrent  pour    rassemblée. 

Voila  donc   deux  partis  bien  fortement  pro^ 

nonces  et  irrités  Vun  contre  Vautre  et  seulement 

B  5 


tlP 


><  I 


(  ^'■ 


^  ) 


parce  qu'ils  avoient  pour  but  unique   et  mutuel 

de   conserver    la     colonie  à    la    France 

Voila  des  Français  qui  courent  à  leur  perte  ,  qui 
sacrifient  leur  tranquillité  ^  leurs  liaisons  d'amitié 
et    de  famille ,   leur   bonheur  ,   leur  existence  ,  au 
seul  intérêt  d'une  patrie  adorable  pour  euxl  (A).., 
et  ce   sont   ces  hommes   que  Von  a  accusé    ci    que 
Von    s'obstine    à   présenter    en  masse   comme  des 
perfides,  et  sur  lesquels  les  assemblées  nationales 
successives    que  l'on   est  parvenu   à   égarer  n'ont 
pas    encore   jette    un    regard     d'intérêt     et    de 
justice ,  ...  Et  c'est  contr'eux  que  le  Directoire 
■exécutif    toujours    égaré     lui-même     par     la 
perfidie    et  la   passion  de  quelques  hommes, 
sollicite   la    loi   la    plus   terrible ,    pire  à  mes 
yeux  que    la    peine    de    mort,  et  la   fait  exé- 
cuter   provisoirement    et    arbitrairement    par 
ses    délégués    à    St.-Domingue  !  ....    et    ces 
délégués      sont     les     mêmes     hommes  ,     qui 
forcèrent  ces   malheureux  Français  à    fuir  en 
masse   leur  domicile   pour  se   soustraire  à  la 
mort  qu'ils    leur  préparoient  !    (  8  ).  .  .  . 

C'est  alors  que  les  chefs  du  gouvernement 
d'une  part,  les  membres  prépondérants  de 
l'assemblée  d'une  autre,  les  faux  philantropes 

(  A  )  Calomniateurs  !  atténuez  ces  faits  s'il  vous 
est  possible  !....» 
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et  toutes  les  factions  destructives  ,  zélées  pro- 
tectrices de  cette  rivale  éternelle  de  la  France, 
crurent  que  c'étoit  le  moment  de  mettre  les 
blancs  aux  prises  entr'cux  mêmes.  Hélas  î  ils  y 
parvinrent.  Lanuitdu  29  au  3o  juillet  1790,  (9) 
eut  lieu,  le  sang  cimenta  la  discorde,  rendit 
les  haines  implacables,  et  cette  colonie  fut 
perdue  !  Elle  ,  qui  ne  pouvoit  conserver  sa 
tranquillité  et  sa  splendeur,  que  par  la  bonne 
intelligence  des  Européens ,  opposée  à  Tin- 
clination  des  autres  castes  pour  le  désordre.... 
De- là  Cas  dénominations  injurieuses  de  parti  à 
parti  ,  d'individu  à  individu;  ces  accusations  ré^ 
ciproques;  de"-là  l'altération  ou  Texagération  de 
tous  les  faits  dans  les  différents  rapports  vo- 
lontaires ou  officiels  ,  et  Vimpénétrabilité  des 
niachinations  les  plus  abominables  qui  aieut 
existé. 

"Dès  ce  tems  ,  la  France  négligea  Saint- 
Domingue  ,  abandonna  les  partis  à  eux- 
mêmes  ,  maintint  leurs  prétentions  respectives 
par  des  décrets  successifs  et  toujours  contradic» 
toires  ,  fto)  ne  les  appuya  jamais  de  forces 
protectrices  ,  ou  n'y  envoya  quelques  foibles 
détachemens  que  pour  concourir  à  sa  ruine  , 
au  moyen  des  hommes  fourbes  ou  qui  les 
dirigeoient,  ou  qui  les  debauchoient ,  et  qui, 
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d'avance  ,    avoicnt  combiné   la    perte    et   des 
soldats,  et  des  Colons,  et  des    Colonies.  Ils 
ont  en   effet  perdu  les  uns  et  les  autres. 

Au  moins  ,  jusqu'ici ,  des  hommes  seuls 
s'entrechoquent;  loin  d'eux  TafFreuse  idée  de 
porter  leur  ressentiment  sur  des  propriétés  in- 
nocentes. Maisbientô-tun  dangerplus  imminent 
vint  frapper  tous  les  esprits.  Les  deux  partis  irri- 
tés semblèrent  un  instant  vouloir  se  réunir 
pour  la  défense  de  rintérêt  commun.  Vains 
efforts  !  La  haine,  sentiment  horrible  et  d'au- 
tant plus  violent,  qu'ils  le  connurent  pour  la 
première  fois ,  venoit  d'élever  entr'eux  une 
barrière  insurmontable.  Les  hommes  de  cou- 
leur ,  que  le  gouvernement  ancien  avoit  su  se 
ménager  ,  déjà  méchans  par  caractère  ,  et  sti- 
mulés par  des  lettres  attribuées  à  Brissot  et  à 
Grégoire,  jouant  en  même-tcms  tous  les  par- 
tis et  se  servant  à  leur  tour  de  toutes  les  in- 
trigues ,  profitèrent  de  cet  instant  de  division, 
et  conséquemment  de  foiblesse  des  blancs  , 
pour  se  rassembler  secretteraent  ec  en  armes 
dans  des  quartiers  éloignés,  ctparoître  ensuite 
la  torche  d'une  main  et  le  poignard  de  l'autre, 
-avec  des  réclamations  bien  plus  étendues  que 
'celles  qu'ils  présentoi-ent  à  l'assemblée  natio- 
nale.  La  majeure  partie  des  blancs  y  résista. 


(  2-5  ) 
La  nécessité ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  plas 
cruelle  anarchie,  de  maintenir  les  lois  existantes 
jusqu'à  ce  que  l'assemblée  nationale  leur  en 
donnât  enfia  de  fixes  et  de  positives  ;  la 
crainte  d'une  subversion  totale  dont  Tesemple 
de  cette  insurrection  faisoit  d'autant  plus  pres- 
sentir le  danger,  que  déjà  les  mulâtres  enr 
traînoieDt  dans  leur  soulèvement  beaucoup 
de  noirs  attachés  aux  habitations;  (ii)  l'es- 
poir même  de  voir  rapporter  des  lois  ,  qu'ils 
rcgardoient  comme  surprises  au  sénat  de 
France,  et  incompatibles  avec  la  prospérité 
des  Colonies;  toutdéfendoit  aux  Colons  Euro- 
péens d'en  recevoir  une  qui  étoit  dictée  par  le 
caprice  d'une  poignée  d'incendiaires,  agens  très- 
actifs  de  la  ruine  de  la  France  ,  ouvertement 
protégés  ,  et  protecteurs  alors  des  chefs  et 
des  employés  de  l'ancien  gouvernement. 

En  effet  ,  ils  portèrent  avec  une  attention 
bien  marquée  leurs  premiers  massacres  sur 
ceux  qui  s'étoient  le  plus  manifestement  pro- 
noncés pour  la  révolution  française.  La  classe 
des  ouvriers  ,  des  petits  habitans  ou  petits 
blancs,  ainsi  qu'ils  les  appeioicnt,  fut  entière- 
ment détruite  dans  les  quartiers  qui  tombèrent 
en  leur  pouvoir.  Non  -  seulement  ils  épar- 
gnèrcnc  d'ab.ord  les  personnes  attachées  par 


I 


% 


m 


ëtat  à  rancien  ordre  de  choses  ;  mais  dans 
certaines  parties  ils  en  avoient  à  leur  tête.  {\) 
Cette  politique  leur  étoit  nécessaire  pour  main- 
tenir la  division  parmi  les  blancs,  qui  n'au- 
roient  pas  manqué  de  se  reunir  enfin  ,  s  ils  se 
fussent  crus  tous  également  menacés.  Dans 
ia  suite,  et  lorsque  les  blancs  furent  assez 
afFoiblis  ,  les  hommes  de  couleur  ne  firent 
plus  de  choix  ,  et  portèrent  indistinctement 
par-tout  le   ravage  et  la  mort. 

Amsi,  Grégoire  ,  Brissot  et  quelques  autres, 
d'une  part;  (12)  de  l'autre,  tous  ceux  qui 
etoicnt  en  reladons  avec  l'ancien  gouvcrne- 
nement  ,  et  qui  vouloient  le  protéger;  les 
Anglais  et  toutes  les  factions  qui  secondoient 
leurs  vues  ,  ont  également  contribué  au  même 
résultat  :  à  accabler  notre  Colonie  de  ce  tor- 
dent de  crimes  et  d'horreurs  ,  qui  doit  à  jamais 
disdnguer  les  hommes  de  couleur  de  St.-Do- 
mingue,  (i3)  de  tous  les  dévastateurs  quijamais 
se  sont  signalés  dans  toutes  les  révoludons  du 
monde;  à  ruiner  la  France  dans  ses  Colonies, 
dans  son  commerce  ,  dans  ses  manufactures, 
dans  toutes  les  sources  de  sa  prospérité  ;  à  don- 
ner essentiellement  à  cette  fière  Albion  la  pré- 


(A)  Les  Kernscoff  et  autre». 
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pondérance  sur  les  mers  et  la  faculté  de  nous 
interdire  jusqu'à  la  sortie   de  nos  ports.  (14) 

Ces  hommes  de  couleur  aussi  lâches  qu'a- 
troces osérent-ils  jamais  se  mesurer  avec 
colons  européens  suivant  les  lois  ordinaires 
de  la  guerre?  L'approche  d'une  armée  de 
blancs  même  inférieure  à  leurs  forces  ,  fut 
toujours  le  signal  de  leur  fuite  ;  un  incendie 
universel  la  proclamoit  à  tous  les  yeux  :  car 
ils  ne  manquoient  jamais  de  ravager  les  lieux 
qu'ils  étoient  forcés  de  quitter  ;  et  si  les 
oreilles  ,  et  le  cœur  des  colons  n'étoient  pas  au 
même  instant  frappés  des  cris  lamentables 
des  victimes  que  les  mulâtres  assassinoient  de 
toutes  parts,  c'est  qu'ils  avoientsoin  d'observer 
toujours  une  distance  qui  servoit  à  protéger 
leur  crimes  !.  .  .  Attaquoient-ils  ?  ils  jettoient 
en  avant  de  leurs  rancis  des  milliers  de  malheu- 

o 

reux  noirs  la  plupart  sans  armes,  comme 
pour  leur  servir  de  remparts ,  et  resîoient 
les  paisibles  spectateurs  du  combat  et  de  ses 
résultats  affreux.  (l5)  Se  répandant  ensuite 
par  bandes  dans  les  campagnes,  ils  immoloîent 
sans  danger  dans  leur  lâche  férocité  ,  les 
malheureux  blancs  épars  sur  les  habitations  , 
et  occupés  paisiblement  à  leurs  travaux.  Leur 
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seule  étude  étoit  d'i^nventcr  chaque  jour 
quelques  tortures  nouvelles  :  (16)  tantôt, 
pour  varier  leurs  récréations  sanguinaires  , 
ils  épuisoicnt  les  cruautés  sur  de  jeunes 
femmes  quelquefois  enceintes,  les  cyen-troient , 
jettoient  aux  pourceaux  les  fruits  de  leurs 
chastes  amours,  (  17  )  et  couronnoicnt  leur 
CEuvre  infernale  par  l'assassinat  des  malheu- 
reux époux,  s'ils  ctoient  en  leur  pouvoir; 
tantôt, négligeant  d'égorger  de  suite  les  blancs 
qu'ils  trouvoUnt  épars ,  ils  les  cntassoient 
dans  les  prisons  ou  ailleurs  et  les  fusilloient 
çn    masse.    (18) 

Les  blancs  ne  suffisoicnt  pas  pour  assouvir 
ces  tigres.  Ils  se  précipitoient  sur  les  attelliers 
tranquilles  des  noirs  ,  les  forçoicnt  à  les 
jsviivre  et  aies  imiter;  et  les  têtes  de  ceux  qui 
lésistoient  ou  qui  liésitoient  tomboient  sous 
leurs  glaives  criminels;  aussi  il  est  avéré  que 
la  révolte  des  noirs  et  leurs  excès,  n'ont  pas 
moins  été  le  fruit  de  la  crainte  que  celui  de 
la  séduction. 

C'est  ainsi  et  par  ces  seuls  moyens  qu'ils 
ont  dépeuplé  la  colonie.  Que  dis-jc  ?  Tour-à- 
tour  agens  de  tous  les  partis,  de  toutes  les 
fureurs,  de  l'anglomanie,  de  la  superstition 
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îïiême;  (  19  )  toujours  couverts  du  masqud 
de  la  fourberie  ils  ont  fini  par  se  trahir  (20) 
et  se  détruire  les  uns   les  autres. 

Il^nc    manquoit    pour   combler    la    mesure 
des  maux  de  notre  malheureuse  Islc  et  de  nos 
infortunés    compatriotes  ,    que    d'y     envoyer 
les  commissaires  nationaux  Polverel  et  SoU"*- 
thonax.    Ces    deux   délégués,    revêtus    contre 
tous    les    principes   moraux  et  politiques,  de 
pouvoirs  illimités  pour  un  pays  sur  lequel  ils 
n'avoient  nulle    connoissanee  ,  beaucoup    de 
préveiltions  et  des  vues  particulières;  dans  le- 
quel   ils  ont   été    eux   mêmes    des    a  gens    de 
fourberie,    de  terreur  et  de   cruauté  et  dont 
on  ne  sauroit  douter  quHls- n'eussent  conjuré 
la  perte  ;  pour  un  pày^  situé  au«delà  des  mers, 
à    1,5^0    lieues    deâ    autorités   répressives   du. 
crime  ;  dans  un  tems  dailleurs  ,  où  ces  autorités 
elles-mêmes  étoient  courbées  sous  le  joug  d'une 
factioh  erimincUe  :  ces  délégués,  dis-je,  pla- 
cèrent la  plus  grande  masse  des' pouvoirs  dans 
les  niaias  des  Cannibales  que  je  viens  de  dé-^ 
peindre,  réveillèrentla  discorde  quifatiguée  de 
ravages  semfeloit  s'être  appaiséc,  ranimèrent  la 
giierrc  civile  ,  pillèrent  et  incendièrent  les  lieux 
qui,  tels  que  la  ville  du- Cap  ,  (  21  )  riches   et 
intacts  encore,    pouvoient   faire  refleurir   la 
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colonie;  emprisonnèrent  ou  déportèrent  eux- 
mêmes  rimmcnse  majorité  des  blancs  dont  ils 
proscrivirent  en  quelque  sorte  la  couleur  , 
et  forcèrent ,  par  tous  les  genres  d'exaction  ,  les 
plus  courageux  et  les  plus  constants  des  euro- 
péens à  renoncer  au  dernier  rayon  d'espoir,  et 
à  abandonner  leurs  foyers  dévastés  transformés 

en  repaires  de  brigands 

Législateurs  !  ce  sont    ces   êtres   en   faveur 
de    qui  toute  la  nature  s'intéresse  et  réclame, 
ces     restes    éplorés    et    dispersés    de   familles 
autrefois  réunies  et  puissamment  utiles    à  la 
France    par     leur    étonnante    activité   et   leur 
industrie,   ce  sont  ces  Français  proscrits  sans 
distinction  de  sexe  ni  d'âge  ,  errants  de  toutes 
parts  ,  traînant  après  eux  leur  misère,  conde^- 
mnés  à  des  gemisser^ens  éternels,  poursuivis 
jusqu'au-delà  des  bornes  connues  du  malheur; 
ce  sont  eux,  à  qui  des  hommes,    implacables 
ennemis  de  la  France  et  de  sa  prospérité .  pré- 
tendent faire  un  crime,  d'avoir,  en  échappant 
à  la  mort  comme  par  miracle  et  en  se  réfugiant 
sur  une    terre    amie   et   hospitalière  ,  cédé    à 
ce  sentiment  impérieux  de  la  nature  :  au  soin 
de  leur  conservation  !......  Barbares  !  falloit- 

il  donc  encore  te ndr^e^ia  gorge  à  nos  bour- 
reaux ?  ,.    :.     , 
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Le  Directoire  lui  -  même  constamment  et 
indignement  trompé,  semble  annoncer  que  le 
fisc  avide  convoite  encore  le  sol  nud  et  ravagé 
que  je  viens  d'exposer  aux  regards  du  lecteur. 
En  voulant  assimiler  aux  émigrés  les  colons 
blancs  réfugiés  en  Amérique  ,  il  semble  envier 
aux  malheuieux  dont  je  défends  Ja  juste  cause, 
jusqu'à  la  consolation  de  déplorer  leurs  maux 
sur  la  tombe  de  leurs  amis  ,  de  leurs  pères  , 
de  leurs  épouses  ,  de  leurs  cnfans  chéris  ! .  . . . 

Mais  non  :  l'intrigue  aura  vainement  sou- 
tenu cette  longue  et  cruelle  lutte  contre  la 
vérité  et  la  justice.  Le  gouvernement  recon- 
noîtrales  erreurs  où  Font  entraîné  des  hommes 
perfides.  Plus  sage,  plus  éclairé  sur  un  pays 
que  son  éloignement  rend  si  difficile  à  con- 
noître  et  à  juger,  il  se  convaincra  que  de 
vrais  Français  seuls  ,  attachés  à  la  mère  patrie 
par  toutes  sortes  de  liens  ,  pourront  con- 
server à  la  France  ses  colonies,  et  féconder 
encore  une  fois  ces  contrées  jadis  si  floris- 
santes. (22J  Les  colons  européens  trouveront 
enfin  à  la  suite  d'une  proscription  sans  exemple, 
une  protection  moins  utile  pour  eux-mêmes 
que  pour  les  habitations  qu'ils  réclament  ; 
et  sous  les  auspices  d'un  gouvernement  paci- 
ficateur l'humanité  sera  vengée  sans  réactions 
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sanglantes  ;  et  par  la  seule  force  des  lois  la 
perversité  sera  désarmée  ,  Tintiigue  enchaîné^ 
et  la  prospérité  rendue  à  ia  plus  brillante 
xoionie  du   nouveau  nnonde. 


]\ola.  Présumant  que  la  cause  particulière  des  Colons' 
accusés ,  et  les  moyens  de  réparer  les  maux  de  St!- 
Domingue  seront  deux  objets  tt^âités  séparément  par 
le  Corps  législatif,  j'en  ai  également  formé  déux*Jmr- 
ties.  Le  lecteur  vient  de  voir  le  mal  dans  la  première  y 
il  trouvera  le  remède  dans  la  seconde  qui  paroîtr^ 
incessamment. 
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[  1  ]  JL  L  s'en  faut  bien  que  j'aye  ici  l'intention  de  jetter 
un  vernis  défavorable  sur  le  citoyen  Marbois  que  je 
respecte  comme  un  homme  de  probité  et  de  mérite. 
L'excès  du  zèle  conduit  quelquefois  à  des  erreurs  ,   et 
je  suis  bien  convaincu  que  celles  en  petit  nombre,  qui 
peuvent  lui  être  imputées  n'ont  pas  eu  d'autres  causes. 
Je  voudrois  voir  le  département  de   la  marine  et  des 
Colonies  dans  ses  mains  et  j'en  espérerois  le  plus  grand 
succès.   Mais  je  ne  puis  m'empêcber  de  le  blâmer^ 
lorsque ,  plus  capable   que  personne  de  deffendre  l'in- 
térêt de  nos  Colonies  et  du  commerce  national  contre 
les  fautes  dans  lesquelles  on  ne  cesse  de  faire  tomber 
le   gouvernement,   il  garde  un  silence  que   j'oserois 
presque  appeler  coupable. 

[  2  ]  Il  y  a  des  hommes  qui  sont  convenus  avec  moi 
que  ce  motif  les  avoit  conduits  à  St.-Domingue,  et  qui 
trabissoient  ainsi  les  Colons  dont  ils  avoient  reclierciié 
la  confiance, 

.  [  3  ]  Eli  î  quel  fut  le  pays  assez  heureux  ,  pour  ne 
renfermer  que  des  hommes  droits..  Les  Français  des 
Colonies  sont-ils  plus  coupables  parce  que  leur  maux 
ont  été  portés  à  leur  comble  et  qu'en  outre  de  quelques 
agitateurs  qu'ils  avoient  parmi  eux  ,  la  métropole  a 
pris  soin  de  leur  en  vomir  un  grand  nombre  d'autres  ! 
[  4  ]  On  sait  que  toutes  les  premières  insurrections 
des  nègres  ,  à  St.-Domingue ,  ont  eu  pour  enseigne 
le   drapeau  blanc  j   et  pour  devise  :  Kipe  le  Roi. 
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[  5  ]  Jèrémle  a  été  la  seule  paroisse  où  les  blancs  ne 
se  soient  pas  divisés.  En  vain  les  îiommes  de  couleur 
se  sont-ils  ,  à  plusieurs  reprises  ,  rassemblés  en  masse 
et  ont-ils  marcîié  contre  elle  ;  ils  ont  été  constam- 
ment défaits ,  et  cette  paroisse  a  conservé  ses  citoyens 
et  ses  propriétés,  que  le  fer  et  la  flamme  eussent  bientôt 
détruits,  si  Sontîionax  n'eût  échoué  dans  ses  tenta- 
dvçs. 

Je  ne  prétendrai  pas  juger  la  conduite  des  Fran- 
çais   q^ui    habitent  à  St.-Domingue  ,    dans   les  lieux 
qu'occupent  les  Anglais ,  et  qui  ,  si  l'on  veut ,  leur  ont 
été  livrés.  J'observe  seulement  que  ces  Français  ,  en 
général ,  n'ont  rien  de   commun  avec  ceux  en  petit 
nombre  qui  ont  été  faire  Ce  ridicule  traité  avec  le 
gouvernement  Britannique  ,  pour  la  reddition  de  l'isle 
«lu  de    certaines  placer  ;   mais   j'affirmerai  que    cette 
immense   et   innocente   majorité  des  liabitans  de   ces 
quartiers  ne  pouvoit  opter  qu'entre  lesi' ravages  et  la 
conduite  qu'ils  ont  été  forcés  de  tenir.  On  concevra 
facilement  que  si  les  lieux  qui  n'ont  fait  presque  au- 
cune  résistance  contre  les  incendiaires  ont  été  pres- 
que  entièrement  détruits  ,  les   lieux  et  les  liabitans 
qui  avoient  excité  leur  rage  par  une  résistance  opi-^ 
niâtre  de  plusieurs  années  ,  bienacés  enfin  de  succom- 
ber ,  ne  pouvoient  espérer  aucun  ménagement  ;  et  sur 
cette  assertion  ,  je  laisse  à  l'iiomme  juste  et  impartial 
â  prononcer. 

Mais ,  si  les  malheureux  Colons  blancs  ont  été  dans 
quelques  endroits  réduits  à  cette  affreuse  nécessité 
d'opter  entre  deux  ennemis  cruels  ,  pour  celui  qui  le 
le  leur  parut  moins;  les  hommes  de  couleur  et  leS 
siMoirs  si  évidemment  protégés  de  la  France,  avoient-ils 
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âe  même ,  dû  moins  ceux  contre  qui  cette  acctisa'- 
tion  est  applicable,  le  plus  léger  motif  pour  être  toiir-r 
à-tour  dévoués  aux  Espagnols  et  aux  Anglais,  et  pour 
leur  livrer  les  quartiers  les  plus  intacts?  Cette  con-r 
duite  ne  prouve-t-elle  pas  que  l'instabilité  de  leuî- 
caractère  ,  leur  indifférence  pour  la  France,  ou  ua 
peu  d'or,  mettroient  à  la  discrétion  de  la  premier!^ 
puissance  maritime  ,  la  possession  et  le  sort  de  nos 
Colonies  si  la  garde  leur  en  étoit  confiée? 
'Au  reste  ,  peut-être  eslrtil  permis  de  dire  que  ceux 
là  qui  n'ont  reçu  les  Anglais  momentanément ,  que 
dans  la  vseule  vlie  de  conserver  à  la  France  des  pror* 
priétês  d'un  rapport  considérable ,  qui ,  dans  tout  autre 
pp^  àiuroient  été  détruites  sans  rémission ,  ont  plu-r 
tôt  mérité  sa  louange  que  sg.  réprobation» 

[:  6]  !  Tout,  :  prouve  que  cette  seule  crainte  de  la 
part  de  ce  parti  des  blancs  produisit  le  soulèvemen;E 
contre  l'assemblée  coloniale  séante  à  St.-Marc  ,  opi- 
nion qui  £ut  vigoureusement  soutenue  par  toutes  les 
villes  maritimes  de  France. 

£,,7}  Si  quelquefois  je  me  sei's  d'expressions  qui 
jnarqiuent  le  doute  sur  les  choses  dont  mon  jugement 
j^'a/,  j.amds  pu  me  fournir  la  certitude  ,  on  peut  d'aur- 
tant  plus:  çveire  aux  faits  sur  lesquels  mes  expresr- 
eions  sont  formelles. 

,  [8]  Il  est  bien  reconnu  que  Tbomme  criminel  en- 
vers ,  1 -innocence  ,  ne  pardonna  jamais  à  sa  victime 
lejs  cruautés  qri'it  exerça  sur  elle.  Plus  il  en  a  corn- 
Hiis  ,  plus  sa  liàine  et  sa  perséc\ition  deviennent  im- 
placables -,  il  n'est  donc  point  étonnant  que  les  enne.- 
mis  des  Colons  le  soient  de  plus  en  plus.  Mais  coïir* 
çoit-gn  que  le  gouvernement  ^  dont  les  intentions  soi^t 
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pures  j  et  que  l'expérience  a  dû  instruire  ,  puisse  en- 
core  clierclier  à  faire   considérer  la  fuite  des  Colons 
comme  une  désertion  coupable  ?    —   Ils  devroient  , 
dit-on,  être  à  défendre  les  Colonies  contre  les  eminemis 
qui  s'en  emparent.   —  Fort  bien:   mais  il  eût  Jàllu 
que  ces  malheureux  blancs  n'eussent  pas' euoconnois- 
sance  dti  projet  bien  formé  'd'extirper  leur  rrace'  dians 
les  Colonies  j  il  eût  fallu  que  l'expérience  ne  leur  en 
produisît  pas  la  preuve  physique  et  journalière*  A-t-on 
jamais  appris   un  seul  événement   de   St.-Domingu© 
depuis  les  premiers  jusques  à  ceux  qui  viennent  en- 
core  de  frapper  nos  oreilles  ,   dont  le  résultat  n'ait 
été  l'assassinat  des  blancs  ?  .  ....  La  hacbe  Criminelle  , 
constamment  aiguisée  ,  ne  menace-t-elle  ipas  toujours 
la  tête  des  Européeus  ?  . .  .  . 

Mais  ;  dit-on  encore  :  ils  dévoient  passer'  en  î^rance , 
les  moyens  leur  en  étoient  offerts  —  et  Quoi  !  Lorsque 
tous  les  Colons  qui  sont  en  France  gémissent' dans  la 
plus  pitoyable  misère  !  Lorsque  des  mères i  vieillies 
dans  l'aisance  se  voient  forcées  de  vivre 'des  secours 
d'autrui ,  si  toutes 'fois  elles  en  obtiennent!' Lorsque 
des  jeunes  filles  destinées  à  une  é^uoati^in'fbrillante 
et  honnête  ,  à  une-'  fortune  du  premier  ôrdi-e,  sont, 
les  unes  aibserites  de  leurs  parens  oU  devenues  tout- 
à-fait  orphelines,  livrées  à  toutes  les  rigueurs  et  à 
tous  les  inconvéniens  de  la  pauvreté  et  de  l'abandon 
à  soi-même  dans  un  âge  tendre  et  foible ,  d'autres 
obligées  de  subir  ce  sort  affreux  sous  les  yeux  dd 
parens  aussi  malheureux  qu'elles  !  L'orsqii'èuïîu  dans 
cet  état  déplorable,  il  suffit  encore  d'être  Colon  Euro- 
péen pour  voir  le  gouvernement  déployer  perpétuel- 
lement contre  soi  toutes  les  mesures  et  lés  accusations 
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qili  peuvent  porter  le  désespoir  au  comWe  !  Lorsq^u'ail- 
cune  démarclie  en  faveur  de  ces  Colons  n'a  encore  été 
écoutée  ,  même  du  Corps  législatif  !  Vous  voulez  que 
des  pères  de  familles  qu'aucune  loi  formelle  ne  rap^ 
pelle  rigoureusement  en  France,  qui,  pour  la  plu- 
part ne  pourroient  être  d'aucune  utilité  à  la  patrie  ,  à 
qui  des  secours  honnêtes  sont  offerts  en  Amérique 
pour  le  tems  de  leur  exil,  exposent  les  objets  de 
leur  dernière  consolation  et  s'exposent  eux-mêmes , 
à  toute  l'insalubrité,  la  malpropreté  ,  les  incommo- 
dités et  souvent  les  indécences  communes  dans  leis 
parlementaires,  où  la  plupart  du  tenis  les  individus 
sont  entassés  les  uns  sur  les  autres  et  mal  nourris; 
pour  venir  en  France  traîner  la  vie  que  je  viens  de 
tracer,  et  si  la  mort  les  y  moissonne ,  exposer  leurs 
enfans  à  la  misère  et  à  la  prostitution?  *  .  .  . 

[  9  ]  Affaire  du  comité  du  Port-au-Prince  dont  le 
succès  tourna  contre  les  partisans  de  l'assemblée  de 
St. -Marc.  Elle  donna  lieu  en  partie  ensuite  à  l'em- 
barquement des  85  membres  de  cette  assemblée  ,  dont 
les  adieux  immodérés  qu'ils  publièrent ,  provoquèrent 
la  vengeance  de  leur  parti  contre  le  parti  adverse, 
et  le  soulèvement  et  la  marche  générale  et  forcée 
de  tous  les  blancs  de  la  province  du  sud  contre  le 
Port-au-Prince  qu'ils  considéroient  comme  assujetti 
sous  l'ancien  despotisme.  En  même  tems  que  presque 
tous  les  blancs  de  la  province;  du  nord  et  une  partie 
de  ceux  de  la  province  de  l'oiiest  auroient  volontiers 
nîarclié  en  sens   inverse. 

Cette  même  affaire  du  29  au  3o  juillet  valut  au 
colonel  Mauduit  l'assassinat  commis  sur  sa  personne 
lors    de  l'arrivée  de   la  station  du  5  mars   1791  ^  qui 
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ne  parut  que  pour  désobéir  aux  décrets  nationaux  et 
pour  nous  porter  le   comble  de   la  désorganisation. 

[lo]  Les  principaux  cliocs  et  la  plupart  des  évé- 
nemens  qui  ont  fait  de  St.-Domingue  un  vaste  pays 
couvert  de  sang,  de  cendres  et  de  ruines,  doivent  leur 
îiaissance  non-seulement  aux  perfides  de  tous  les  genres 
qui  s'insinuèrent  dans  la  foule ,  mais  principalement 
eilpore  à  la  contradiction  manifeste  des  décrets  des 
assemblées  nationales  successives,  des  8  mars,  12 
octobre,  i5  niai,  24  septembre  etc.  qui,  en  irritant 
Siuccessivenient  les  partis  ,  les  eiitretinrent  toujours 
chacun  dans  leurs  prétentions  respectives;  car  il  faut 
observer  que  lorsqu'un  décret  contradictoire  à  un  pré-« 
cèdent  arrivoit  à  St.-Domingiie ,  une  fbulç  de  lettres 
annonçoient  qu'il  avoit  été  surpris  à  l'assemblée  dans 
un  moinent  où  elle  étoit  peu  nombreuse ,  moment 
duquel  les  partisans  de  telle  ou  telle  autre  opinion 
avjoient  adroitement  profité,  mais  que  le  rapport  de]cette 
loi  étoit  imnianquable  et  prochain.  Alors  ,  l'espèce  de 
résistance  que  faisoit  provisoirement  le  parti  olFensé 
Svoit  une  sorte  d'excuse  dans  ces  avis  et  dans  l'expé-^ 
rieuce  du  passé,  et  se  trouvoit  tqut-à-fait  justifiée 
ij>rsque,peude  semaines  après,  un  décret  contradictoire 
ipii  slernier  arrivait  et  confirmoit  les  avis  reçus.  Telle 
éstJa  marche  qui  a  été  constamment  suivie,  Les  décrets 
sui;-tout  qui  contrarioifint  l'ordre  et  l'intérêt  colonial, 
et  dop^t  on  pouvoit  ;jQ^spérer  que  l'intérêt  national  et 
celui  des  commerçans  de  la  métropole  solliciter  oient 
et  obtiendroient  le  rapport:  ces  décrets, dis-je, dévoient 
rencontrer;  et  oiit  trouvé  en  effet  plus  d'opposition  que 
les  autres. 
■   C'est  ainsi  que  par  la  suite  les  massacres ,  les   in- 
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pendies  et  le  pillage  de  nos  villes  les  plus  considérables, 
$'ils  furent  exécutés  par  les  liommes  de  couleur  ,  trou* 
vèrent  du  moins  leurs  prétextes  ou  leurs  provocations 
ou  approbations  positives  dans  la^conduite  de  c[ïielciues 
personnages  envoyés  de  France  ,  et  dans  les  mésintel- 
ligences accidentelles  on  combinées  qui  s'élevèrent 
entre  les  agens  nationaux  de  tous  genres  et  de  tous 
grades j  et  l'on  s'étonne,  et  l'on  feint  de  s'indigner 
contre  les  Colons  blancs ,  de  ce  qu'ils  ont  douté  que 
ces  vacillations  et  ces  excès  fussent  l'expression  dq 
la  volonté  nationale  !  .  .  ,  . 

(11)  L'événement  n'a  que  trop  justifié  les  appréhen- 
sions des  blancs.  Si  ceux-ci  résistèrent  aux  liommes  de 
couleur  ,  fait  sur  lequel  on  s'appesantit ,  et  que  Von 
produit  contre  eux  en  l'isolant  des  circonstances  qui 
Texpliquent ,  j'en  donne  les  motifs  plausibles  ;  et , 
d'ailleurs,  qu'opposèrent- il  s  donc  aux  assassins  aiitre 
cbase  qu'une  marcbe  brave  et  loyale ,  que  jces  moyens 
de  défense  légitimes  par  lesquels  on  s'expose  aux 
cbances  d'un  combat  ?  Ont-ils  allumé  quelque  part  la 
torcbe  ,  cette  arme  familière  de  leurs  atroces  enne- 
mis ?  La  querelle  des  Colons  devoit-elle  entraîner  la 
perte  des  Colonies  ,  qui  ,  pour  tant  de  raisons ,  appar- 
tenoient  plus  à  la  métropole  qu'aux  Colons  eux-mêmes? 
Quel  motif  dicta  donc  mes  ardentes  réclamations  et 
celles  de  plusieurs  de  mes  concitoyens  au  Port-au- 
Prince  ,  pour  la  confection  du  concordat  bonteux  pour 
les  Européens  passé  à  la  Croix-des-Bouquets ,  et  dont 
je  fus  l'un  des  signataires  ?  Est-ce  la  crainte  que  nous 
inspiroient  les  hommes  de  couleur  ,  ou  celle  du  poi-< 
gnard  sous  lequel  ils  tenoient  les  babitans  épars  des 
campagnes  j  et  celle  de  ces  torches  si  fatales  pour  1^ 
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France  ,  à  laquelle  nous  voulions  conserver  du  ttloing 
quelques  débris  aux  dépens  même  de  notre  lionneùr't 
Et  c'est  cette  patrie  à  qui  noiis  avons  tout  sacriAé/  qui 
nous  tient  dans  un  état  de  proscription  continuelle?.'...' 
et  qui  reçoit  en  nïême-tënips  au  sein  de  son  sénat 
suprême  les  députés  des  incendiaires  destructeurs  dé 
ses  ricliesses  et  de  ses  ressources  î  .  ...  et  ces  députée 
osent  encore  solliciter  de  la  ttière  injuste  et  cruelle 
qu'ils  traliissent ,  des  lois  hombïes  contre  ses  enians 
les  plus   fidèles  ! 

[  1 2]  Je  dis  .Grégoire  ,  Brissot  et  quelques  autres  : 
car,  en  supposant  même  que  les  lettres  qui  leur  ont 
été  attribuées  ne  soient  pas  leur  ouvrage  ,  il  ji'en  est 
pas  moins  certain  qu'ils  ont  contribué  pour  beaucoup, 
à  la  perte   des    Colonies,  '    '• 

(i3)  On  s'apperçoit  que  je  fais  pen  mention  des  noir*. 
esclaves:. c'est  cj^u'en  effet,  quoiqu'ils  composassent  dans 
la  suite  Iç  plus  grand  nombre  des  insurgés ,  ils  n'é-, 
toient,  â^qiïB  les  .premières,  .années,  que  les  agens  des 
liommes  de  couleur,  et  partout  stimulés  et  dirigés; par, 
eux.  Si  ,  dans  la  suite  ,  ils  ont  à  leur  tour  acquis,.]^ 
prépondérance  et  fait  aux  bomnies  de  couleur,  «ce  qu& 
ceux-ci  avoient  fait  aux  blancs  ,  c'est  autant  par  une; 
suite  de  ce  système  destructeur  de  toutes  les  classesf,; 
qu'ont  successivement  jnanii^estés  les  agitateurs  natio- 
naux ^  que  par  une  conséquence  toute  naturelle  du 
nombre  supérieur  des  noirs ,  et  de  leur  inimitié  éter- 
nelle contre  les  mulâtres,  qui  deypient  s'attendre  à  ce 
résultat,  et  auxquels  ces  noirs  ne  s'étoient  joints  pour 
maltraiter  les  blancs,  qu'à  force  de  séductions  et  de 
contrainte,  et  parce  que  ceux-ci,  sauf  quelques  légères 
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exceptions  ,  répugnoicnt  à  se  servir  d'eux  contre  leJ^ 
liommes  de  cotileur. 

Je  dois  ajouter, cependant ,  que  j'entends  par  hommes 
de  couleur  en  révolte  ,  même  les  noirs  libres  qui ,  la 
plupart ,  devant  cette  liberté  à  la  libre  volonté  et  gé- 
nérosité de  leurs  anciens  maîtres,  à  qui  ,  par-dessus  ce 
sacrifice  ,  il  en  avoit  conté  deux  ou  trois  mille  livres 
pouil^faire  ratifier  cet  acte  de  bienfaisance,  n'hésitèrent 
cbpeiidant  pas  à  coopérer  avec  tout  l'acbarnement  pos-^ 
sible  à  leur  destruction  et  à  leur  ruine. 

Il  est  fâcheux  pour  moi  d'être  ainsi  forcé  d'accu- 
ser en  niasse  toute  une  caste.  Je  sais  qne  ces  genres 
d' accusations  ne  plaisent  j)as  ,  mais  la  vérité  n'est 
qu'une;  et  malheureusement,  si,  dans  d'autres  popu- 
lations on  cite  les  malfaiteurs  ,  ici  la  population  a  en^ 
tièremént  coopéré  au  meurtre  ,  à  l'incendie  ,  aii  pil- 
lage /^feauf  les  plus  légères  exceptions  parmi  lesquelles 
t>ii'^  compte   quelqïiés  traits 'de  générosité. 

(i4)  En  effet,  depuisle*  Commencement  de  la  guerre^ 
t15S' Cbmn'ierçans  ont- ils  osé  mettre  un  seul  bâtinient 
dehors?  Tous  nos  navires  ne  pouiTissent-iîs  pas  dans 
rinaction  ?  nos  matelots  n'ont-ils  pas  passé  à  l'étran- 
^ï"  'ji'et  la  splendeur  de  notre  marine  ne  s'est-elle  pas 
éclipsée  pour  long-temps',  à  moins  que  l'oii  n'emploie 
des  moyens  extraordinaires  et  extrêmement  coûteux 
pour  la  rétablir  ?  - 

'  (i5)  Ce  fait  est  incontestable  ;  et  je  pense  qu'il  est  trop 
prouvé  et  trop  connu  pour  qu'il  soit  besoin  de  citer 
toutes  les  circonstances  où  il  a  eu  lieu  ,  et  qui  ont  été 
presque  aussi  fréquente  s. qUe  les  combats  eux-mêmes. 
-'^(16)  Qu'on  ne  se  figure  point  que  les  excès  de  la 
ïévolution  française,  soit  qu'on  veuille  parler  du  g@nr© 
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cl  ëe  la  crwaiîté  d©  la  guerre  àes  chouans  ,  smf  des 
laiits  faits  des  agens  de  la  terreur ,  ou  àes  Iiorreurs 
conseillées  parle  fanatisme  ,  soient  des  inventions 
modernes  die  la  métropole.  Elie.«^  sont  le  fruit  du 
géni^-  sanguinaire  des  iipmmes  de  couleur  à  Saint- 
jDomingue,  ou  de  ceux  ^ui  les  ont  dirigés.  Ces  ïiomme^t 
«emBlent  avoir  été  cliargés  de  faire ,  dans  cette  mal- 
leureuse  Colonie  ,  l'essai  de  ces  moyens  avant  qu^^pa 
^sât  ici  le§.  m,ettre  en  pratique.  En  effet  :  les  fusil- 
lades en  masse  ,.  les  égorgemens  partiels ,  les  incen^ 
^es  et  les  dévastations  de  tous  genres  J,  les  assassniats 
Religieux  ,  les  trahisons  t  tout  çela,,disj-je  y.  s'est  oi>éré 
â  Saint-Domingue  dès  les  années  1 7-91,  et  ij^jg^^;  €;t,,§^y 
i^&t, perpétué  Jusqu'à  ce. jour  et  nous  n'avons; ^u  ce» 
strocités  s'introduire  en  France  qu'en  1793. 
-  (17)  Une  cruauté  de  cette  ï>ature  exercée -sur  la 
îeune  et  intéressante  dame  Séjournet  ,  à  Jérémie ,  n'a 
jias  peu  contribué  à  écliaufFer  jles.tqteSj  des.,^^émiens 
contre  ces  lipinjajes  exécraMesv     v  -  ! 

.  (18}  On  peut  citer^ntr'autre,s  l'ex:emple  de  ce.spr^spî^ 
^EÎers  Mancs  du  petit  Goavp,  qui  '  après^voir  été  détfÇiïiîJ^ 
i^uelqué  temps  furent  cp^dpi^itjSi^  encliainés  ,{  è^itïjep^- 
lite  distance  de  la  ville^  et  tous  fusillés.  Cette  paroi-ssf 
s'^e^t  .distingitée  pac  desMfaits^e  .ee-§€nre;:;«Me,  fit  \\^ç 
aïttre  expédition  ,  qui ,;  dans  iiniîiomeiît  oit  tput.étoit 
parfaitement  tranquille  ,  coûta  la  vie,  à  plu§  de.  90 
|)lancs  ,  qu'elle  envoya  égorger  ..un  à  un  au  s.einK^e 
leurs  travaux  paisibles  et  épars  j^  elle  fut  ensuite  incitée 
par  presque  touslefes  quartiers. 

[19]  Sans  compter  l'influence  qu'avoient  eji  général 
plusieurs  religieux  sur  les  actioiis  des  insurgés  ^cpux" 
m.  avoient  aji  Trou- Coffy,  d*au&  les  montagnes  dç 
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îiéogane,  un  centre  d'insurreetion;  présîàé  «t  à-|^cia- 
'pthi  uniquement  dirigé  par  un  îiomme  de  couleur  s© 
faisant  appeller  Romain-le-Propliête.  Il  propliétisoilfc 
avec  beaucoup  d'appareil  et  de  cérémonies  mistè— 
rieuses.  Les  inspirations  qit'il  disoit  recevoir  du  ciel 
conimandoient  toujours  de  nouveaux  massacres  surlfâ» 
blancs  et  étoient  suivies  de  l'obéissance  la  plus  eaïa- 
pressée. 

[20]  Ils  ont  aussi  commis  plusieurs  trabisons  envejs 
les  blancs  ;  la  plus  borrible  est  celle  dont  tons  laB 
mallieureux  jeunes  gens  de  l'Islet  périrent  victinaj^ 
en  un  seul  jour.  Ces  jeunes  gens  ,  confiants  dans  las 
iiommes  de  couleur  ,  la  plupart  leurs  frères  et  leurs 
parenSjCt  qui,  quoique  nés  d'unions  illégitimes,  avoient 
plus  ou  moins  con^dérablement  partagé  les  biens  dm 
père  commun,  partent  avec  eux  pour  une  expéditiom 
dans  laquelle  ils  dévoient  courir  les  mêmes  dangers 
contre  un  quartier  où  l'incendie  se  manifestoit ,  et; 
sont  conduits  dans  une  embuscade  par  ces  bomraes 
qm  les  livrent ,  tournent  leurs  armes  contr'eux  et  le» 
assassinent. 

[21]  Et  Sontbonax  exerce  de  nouveau  le  pouvoir  siSr- 
prême  dans  ces  mallieureuses  contrées  !  .  .  .  ô  liorreurl 
des  pays  entiers  seront  détruits  par  quelques  hommes 
et  ces  liommes  triompheront  de  leurs  affreux  succès  em 
présence  de  leurs  victimes  et  à  la  face  de  l'univers! 
Ne  pouvoit-on  pas  du  moins  faire  un  choix  qui  n'eûî: 
pas  été  chargé  du  poids  de  la  prévention  et  de  l'accusa- 
tion générale  ,  et  de  tous  les  caractères  de  rironio 
et  de  l'offense  contre  l'homme  déjà  malheureux  et 
paisible  ?  Et  le  gouvernement  veut,  dit-il,  encourager 
le   commerce  !  Mais  est-il  en  France  un  seul  com- 
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laierçailt  intègre  ,  îiabile  ,   capable    ^e  réactiver   l'in- 
dustrie qui  ne  frémisse  à  l'idée  de  s'y  livrer  sous  une 
telle  protection  ?Le  silence ,  trop  apathique,  il  est  vrai , 
des   négocians  qui   jadis   lionoroient  en  France   cette 
profession, n'explique  que  trop  au  gouvernement  com- 
bien il  est   encore  éloigné  des  mesures   d'où  pourroit 
résulter  la  prospérité  du  commerce.  Le  premier  moyen 
de  protéger  une  profession  seroit,  ce  semble,  d'écouter 
la  voix  et  de  déférer  au  vœu  de  ceux  qui  l'exercent. 
(22)  C'est  pour  le  moins  une  grande  inconséquence  de 
la  part  d'hommes  éclairés,  et  dont  le  devoir  est  de  s'oc- 
cuper non-seidement  de  la  sûreté  présente,  mais  aussi 
de  la  sûreté  à   venir  ,  que  de  croire  qne  des  liommes 
étrangers    aii   sol  ,  à  la  population  ,  et   à   toutes   les 
ressemblances  physiques  et  moralv^s  d'une  nation  qui 
les  protège  ,  méritent  de  lui  être  îiicorporés  et  soient 
susceptibles  de  lui  garder  fidélité ,  sur-tout,  s'il  arrivoit 
que   dans  la  suite,  une  autre  nation  quelconque  leur 
olirit   des   relations  d'intérêt  et  de  convenances  évi- 
demment plus  avantageuses  ;  ce  qui  ne  peut  manquer 
d'arriver  à  l'é^^ard  de   St.-Domingue. 


De  l'Imprimerie  de  Cii-  Deseriere  ,  rue  et  plac« 
SaiirLe-Croix ,  chaussée  d'Antin. 
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MICHEL-PASCAL    CREUZÉ 

MEMBRE  DU  fiONSEIL   DES   ANCIENS, 

A 

JEAî^-PHJLIPPE     GARAN. 

DÉPUTÉ     DU     LOIRET 

Sur  son  rapport  des  troubles  de  St-Domingue, 
distribué  au  Corps  législatif  en  ventôse,' 
an  V,  dix-huit  mois  apr^s  la  clôture  dej 
débats. 


SE    VEND    A    PARIS, 
Chez  M  ARE  T  ,  Cour  des  Fontaines ,  Palais  Égalité, 

—  DESENNE,  Palais  Égaillé,  N°*  i  et  2. 

—  Et  chez  tous'les  marchands  de  nouveautés. 
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